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Avertissement


Ce roman contient quelques passages sensibles dans lesquels violences, harcèlement et haine raciale sont évoqués. Si vous le souhaitez, vous pouvez retrouver la liste des chapitres concernés à la fin du livre sur la page AVERTISSEMENT DE CONTENUS.


Bonne lecture !




À mes parents,


Elie Nkindi NSILULU


et Rosalie Mbungu NSILULU




1 - Inimitié


Étendue sur son transat, Ceska pensait à ce qu’il s’était passé la veille. Elle n’aurait jamais pu imaginer que sa seule personne soit un obstacle à son ascension. Elle n’avait pourtant jamais douté de ses compétences. Elle était parfaitement consciente de son talent. Son travail et sa créativité avaient enfin été remarqués, et elle regrettait de s’être donné tant de mal pour finalement se faire jeter comme une malotrue. Elle se demandait surtout comment ce poste qu’elle convoitait tant lui avait échappé avec une telle facilité. Le film de cette matinée tournait dans sa tête sans lui laisser le moindre répit. Ceska en était malade.


— Tout ça pour ça ? souffla-t-elle, désespérée.


Elle avait pourtant réussi haut la main toutes les étapes du recrutement, et c’était une fois arrivée sur la dernière marche que la chance avait tourné. Ceska devait avoir un dernier entretien avec le directeur général afin de valider sa candidature. Madame Archibald, sa future exresponsable, lui avait expliqué qu’il ne s’agissait là que d’une formalité. La directrice des ressources humaines lui avait également tenu le même discours.


Seulement, la formalité avait tourné au drame lorsqu’elle avait découvert avec stupeur que le directeur en question n’était autre que l’ex-ami de son frère Sonny.


À la seconde où son regard avait croisé le sien, elle avait su que tout était fini. Elle n’avait plus aucune chance d’entrer chez Blue Divine. Son rêve avait volé en éclats.


— Tiens donc, voyez-vous ça ? Mademoiselle Franceska Milembo !


— Bonjour Caleb !


— Ravi que vous vous souveniez de moi. Mais ici, c’est Monsieur. Monsieur Oldchester.


— Bien.


À cet instant, ses jambes lui avaient semblé être du coton. Elle avait eu envie de disparaître de la surface de la Terre.


— Laissez-moi vous dire une chose, Mademoiselle Milembo, vous ne serez jamais salariée de mon entreprise. Jamais ! Je suis certain que vous savez pourquoi, n’est-ce pas ?


— Mais...


— Ne m’interrompez pas !


— Caleb ! Ne mélange pas tout, je t’en prie ! J’ai toujours voulu travailler chez Blue Divine et...


— Ce n’est plus Blue Divine. C’est BDO, à présent. Blue Divine & Oldchester. Vous n’êtes même pas capable de vous tenir informée ?


« C’est foutu de chez foutu ! », avait pensé Ceska qui n’osait plus rien dire.


— Un conseil, avait repris Caleb Oldchester, pour vos prochains entretiens, faites en sorte de savoir chez qui vous mettez les pieds. Et je confirme que vous n’avez rien en commun avec les valeurs de notre entreprise. Je vous prie de bien vouloir sortir de mon bureau, à présent. Mon assistante vous raccompagnera. Avant de s’en aller, Ceska avait jeté un regard appuyé vers le directeur général et ce dernier avait aussitôt détourné la tête. Étrangement, elle n’avait éprouvé ni haine ni rage, seulement de la déception. Elle s’en était surtout voulu de ne pas avoir mieux suivi l’évolution de la fusion entre Blue Divine et cette nouvelle compagnie.


Si elle avait été moins sûre d’elle et plus attentive aux actualités, elle aurait su qu’elle n’avait aucune chance face à Caleb. Qu’allait-elle bien pouvoir faire à présent ? Elle espérait enfin vivre de sa passion sans jamais avoir à retourner dans la boutique qui l’employait. Assurément, vendre des vêtements, ce n’était pas son truc.


Ce que Ceska aimait, c’était créer des parfums. Elle voulait exercer le métier qui la faisait rêver, mais tous ses espoirs s’étaient évaporés dans l’air, comme les fragrances qu’elle imaginait. Finalement, peut-être que son frère avait raison. Ce travail n’était pas fait pour les gens comme elle.


*


Perdue dans ses pensées, Ceska réalisa qu’elle avait passé sa journée à ressasser son malheur.


« Ce qui est fait est fait », râla la jeune femme, agacée par la situation.


Elle quitta donc la terrasse de l’appartement qu’elle occupait dans le dix-neuvième arrondissement de Paris. Elle s’affala lourdement sur son canapé en tissu jaune et alluma son téléviseur.


Les yeux embués par les larmes, elle regarda les spots publicitaires défiler sans beaucoup d’intérêt. Son téléphone portable vibra. Elle décrocha aussitôt :


— Alors, cet entretien ?


— C’était hier, Sonny. Et ça n’a pas été du tout.


— Je m’en suis douté, on n’a pas eu de nouvelles… Maman est très inquiète, tu pourrais au moins l’appeler.


— Je sais, je sais… Je le ferai !


— Promis ?


— Oui, promis ! Écoute, je dois y aller, là. À plus tard, Sonny.


Ce dernier n’insista pas. Connaissant sa sœur, il savait que, tôt ou tard, elle se confierait.


Malgré la mésaventure de la veille, Ceska ne voulait pas se laisser aller. Elle refusait de perdre de vue son objectif et elle se mit à rééditer quelques CV et lettres de motivation. Être nez, c’était tout ce dont elle rêvait, et il y avait d’autres sociétés comme Blue Divine à Paris et en Europe.


Des concurrentes moins prestigieuses selon elle, mais qui pourraient tout à fait lui convenir. Avec ou sans BDO et quoi qu’il en coûte, son rêve devait se réaliser.




2 - Case départ


La sonnerie de son téléphone sortit Ceska de son sommeil. Elle attrapa l’appareil du bout des doigts et décrocha.


— Sonny, il est à peine huit heures, qu’est-ce que tu veux ?


— Mademoiselle Milembo ? Je suis désolée de vous déranger si tôt, je suis Hélèna Potard, l’assistante de Madame Archibald chez BDO.


— Sonny, arrête de me faire marcher, ce n’est pas drôle du tout. Et puis, cette voix de femme ne te va pas du tout ! Je n’ai plus cinq ans, tu sais ?


— Mademoiselle, je vous assure que je suis vraiment l’assistante de Madame Archibald.


Ceska se redressa instantanément et s’assit sur le bord de son lit.


— Sérieusement ? Je veux dire… Vous êtes sérieuse ?


— Oui, je sais que c’est surprenant, mais Madame Archibald souhaite s’entretenir avec vous dès que possible.


La jeune femme écarquilla ses grands yeux noirs devant cette proposition inattendue.


— Mais enfin, Monsieur Oldchester a refusé ma candidature avant-hier !


— Je sais bien… Mais si vous pouviez venir ce matin, ce serait parfait.


— Ok !


— Nous vous attendons, faites au plus vite.


Revigorée par cet appel, Ceska bondit de son lit et se précipita sous la douche en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire. Elle chanta de tous ses poumons pour exprimer sa joie et pria Dieu tout puissant que cette histoire soit bien réelle. Qu’avait-il bien pu se passer pour qu’en deux jours, la situation change à ce point ? Elle pensa aussitôt à Caleb. Ce grand nigaud avait dû se rendre compte de son erreur. Ça ne pouvait pas être autre chose.


Arrivée devant l’immeuble en verre de BDO, Ceska leva la tête vers le ciel et vit des ouvriers s’affairer pour mettre en place la nouvelle enseigne de l’entreprise : « Blue Divine & Oldchester ». Quand elle lut ceci, son cœur se mit à tambouriner fortement dans sa poitrine.


Elle hésita un long moment avant d’entrer. Elle ferma les yeux et inspira profondément. « Quand faut y aller, faut y aller ! »


Ceska rassembla tout son courage et s’introduisit enfin dans l’énorme bâtisse. Après avoir récupéré son badge visiteur, elle traversa le hall principal d’un pas décidé. Elle entra avec le même entrain dans l’ascenseur. La jeune femme profita des quelques secondes d’ascension vers le huitième étage pour se regarder dans les miroirs qui paraient la cabine.


Elle observa son allure générale et en fut satisfaite. Elle appliqua ensuite une couche supplémentaire de rouge à lèvres, comme pour se donner du courage.


« Parfait ! », jugea-t-elle.


Une fois sortie de l’ascenseur, elle ne put s’empêcher de sentir les effluves de parfums qui émanaient du laboratoire. Cette odeur ambrée embaumait tout l’étage.


— Ah ! Franceska, vous êtes là. Venez ! Entrez, belle enfant ! dit Madame Archibald en lui ouvrant grand la porte de son bureau.


Comme à son habitude, elle était survoltée. Cette femme, petite et frêle, était une véritable boule d’énergie. Elle avait un fort accent du Sud qui collait parfaitement avec son tempérament tonique. Elle était l’un des meilleurs nez de Paris et même d’Europe.


Sa réputation dépassait les frontières. D’après Ceska, Astrid Archibald était « LA » référence des maîtres parfumeurs de tout l’univers. Et Ceska rêvait de travailler avec elle depuis qu’elle avait quinze ans.


— Nous avons de la chance que personne n’ait décelé votre talent pendant ces deux jours. J’ai dû faire des pieds et des mains pour vous récupérer dans mon équipe, continua-t-elle en ponctuant son discours de gestes furtifs et nerveux.


— Je vous remercie, Madame.


— Ne me remerciez pas. Ce Caleb Oldchester pense qu’il a tous les droits. Eh bien, il sait maintenant qu’il pense mal, croyez-moi !


Visiblement, Caleb n’avait encore jamais eu à se frotter à cette bonne vieille Astrid Archibald. C’était chose faite à présent. Cette dernière avait fait un scandale en apprenant l’éviction de Ceska. Elle avait eu une discussion musclée avec les nouveaux dirigeants de Blue Divine & Oldchester, allant même jusqu’à les menacer de filer vers la concurrence.


En fait, Ceska avait tapé dans l’œil d’Astrid Archibald lors des tests de senteurs à l’aveugle. Elle avait un plus : son nez parfait. La jeune femme était une encyclopédie vivante des effluves. Elle différenciait même les molécules chimiques des molécules naturelles. Une surdouée de l’odorat !


Astrid Archibald, qui travaillait à cet endroit depuis plus de trente ans, n’avait jamais détecté chez ses collaborateurs une telle finesse olfactive. Les capacités de Ceska étaient extraordinaires et avoir une collaboratrice dans son genre était une incroyable opportunité. Il ne fallait donc pas la laisser filer.


— Ma petite Francesca, si vous êtes là aujourd’hui, c’est que ce poste vous intéresse toujours, n’est-ce pas ?


— Oui, Madame.


— J’aimerais vous confier un travail particulier. Une exclusivité. Vous en sentez-vous capable ?


— Mais… C’est que je ne sais pas de quoi il s’agit.


— Biiiip ! Mauvaise réponse ! Je repose ma question : puis-je vous confier une mission très particulière ?


— Alors oui, Madame.


— C’est mieux. Dans ce cas, allons-y, jeune fille ! Nous commençons immédiatement.


Ceska n’avait pas la moindre idée de ce qui l’attendait. Néanmoins, elle accepta la mission sans même avoir signé un quelconque contrat. En réalité, peu lui importait. Tant qu’on lui garantissait son emploi au sein du laboratoire de Madame Archibald, elle était heureuse.


Happée par ce nouveau bonheur, Ceska oublia d’avertir la responsable à propos de la boutique dans laquelle elle travaillait depuis quatre ans déjà. Elle avait débuté chez Nofear sans aucune intention d’y rester.


Comme presque toutes les jeunes filles de son âge, elle aimait la mode, mais ne comptait pas en faire sa carrière. À l’époque où elle avait quitté le nid familial pour rejoindre la capitale, Ceska n’avait pas eu d’autre choix que de se débrouiller pour payer ses factures. Sa mère, qui les avait élevés seule, son frère et elle, n’avait pas les moyens de la soutenir avec son salaire de cantinière municipale. Et Sonny refusait de l’aider car il n’approuvait pas du tout son projet. Il espérait toujours qu’elle craque et rentre au bercail.


Mais Ceska était une battante. Elle avait très vite compris que ses rêves de parfumeuse ne se réaliseraient pas de sitôt, pourtant, elle ne s’était pas laissé décourager. La jeune femme avait décidé de rester chez Nofear pour subvenir à ses besoins. L’argent qu’elle gagnait lui servait aussi à suivre des cours de chimie moléculaire. C’était important si elle voulait rester au top.


Profitant de sa pause, Ceska s’empara de son téléphone et appela Bénédicte à la boutique. Celle-ci fut heureuse pour sa petite vendeuse. La jeune femme fut soulagée de savoir qu’elle n’aurait pas d’ennuis pour rompre son contrat avec Nofear.


Elle appela ensuite sa mère pour lui apprendre la bonne nouvelle. Cette dernière fut rassurée et félicita sa fille d’y être arrivée seule. Ces mots d’encouragement réchauffèrent le cœur de Ceska. Cette dernière réalisa qu’une nouvelle page de sa vie s’ouvrait désormais à elle.




3 - Sentiments


Je suis désolée de vous déranger, mais Franceska doit absolument monter au dixième.


— Pas maintenant. Nous sommes en pleine création, grogna Madame Archibald.


— Astrid, il faut qu’elle signe son contrat, s’inquiéta Hélèna. Ils l’attendent depuis trois jours au service juridique.


— Oui, oui ! Eh bien, elle viendra une fois que nous aurons terminé.


— Le plus tôt sera le mieux. Vous savez comment ils sont, au service juridique…


— Grrrr !


— Ils disent que Franceska n’est couverte par aucune assurance, Astrid. Ça devient compliqué !


— C’est toujours compliqué avec les RH… Ils sont toujours pressés, ces promeneurs de petits papiers. C’est agaçant à la fin !


Ceska ne put s’empêcher de sourire ; décidément, Madame Archibald avait mauvais caractère. Elle s’estimait heureuse d’être sa petite protégée, car la langue de sa patronne pouvait être aussi tranchante qu’un silex.


À force d’insister, Hélèna parvint à libérer Ceska des griffes d’Astrid Archibald. La jeune femme s’empressa de monter quatre à quatre les marches de l’escalier jusqu’au dixième étage de la tour BDO afin de signer son contrat. Le service juridique était organisé en open-space. Seuls les cadres bénéficiaient de leurs propres bureaux. Étourdie par tout ce brouhaha, Ceska ne se souvint plus des indications d’Hélèna. Elle ferma les yeux un court instant, histoire de se concentrer, quand elle entendit quelqu’un crier :


— Et elle ne peut pas se pousser, cette gourdasse !? Tu ne vois pas que tu bouches la route !? Non mais c’est pas vrai !


— Je suis désolée, vraiment, je…


— Ne faites pas attention à elle. Marina est toujours comme cela. Jamais contente, toujours pédante et pressée pour rien. Puis-je vous aider ?


Ceska releva la tête et tomba nez à nez avec un homme qui n’aurait pas manqué de la faire rougir si la couleur de sa peau le lui avait permis. Ses yeux bleuvert l’hypnotisaient. Elle se reprit et réussit à baragouiner un semblant de phrase :


— Je suis perdue… Je dois signer mon contrat… Je… Je ne me souviens plus du numéro du bureau.


— Je vais vous y emmener.


— Merci, Monsieur.


— Oh, ne m’appelez pas Monsieur, appelez-moi Cassidy, ça suffira.


— Très bien. Je suis Franceska, mais tout le monde m’appelle Ceska.


— Enchanté, Ceska ! Alors, quel service intégrez-vous ?


— Je suis le nouveau nez. Je travaille avec Astrid Archibald.


— Une nouvelle au laboratoire de création ? Intéressant. Vous avez l’air si jeune ! En règle générale, nos maîtres parfumeurs sont plutôt barbus et beaucoup moins jolis.


Ceska ne sut pas quoi répondre tant sa gêne fut grande, elle n’avait pas l’habitude que l’on complimente son physique.


— Voilà, ma jolie, vous êtes arrivée.


— Merci beaucoup, Cassidy.


— Mais de rien. À bientôt, Ceska ! fit-il en lui adressant un clin d’œil.


Une fois son contrat en poche, la jeune femme exulta et sautilla discrètement dans le couloir. Elle n’en revenait pas d’être officiellement salariée dans l’entreprise de son choix. Elle contempla avec joie le badge bleu que l’on venait de lui confier avant de reprendre l’ascenseur, le cœur léger.


En revanche, elle eut du mal à se sortir de la tête le regard bleu lagon de Cassidy. C’était un sentiment rare pour elle. Sans compter Hélèna et Madame Archibald, il était le premier à s’adresser à elle avec sympathie et, pourtant, elle était chez Blue Divine & Oldchester depuis plus de trois jours déjà. Ceska comprit que son intégration ne se ferait pas sans difficulté.


*


Ceska sentait que sa présence gênait. Dès qu’elle passait, les gens chuchotaient. Elle entendait parfois des commentaires désagréables à son sujet. Elle n’osait pas se l’avouer, mais elle savait au fond d’elle que la couleur de sa peau y était pour quelque chose. Parce qu’à part elle, les trois femmes de ménage et les deux vigiles qui se relayaient à l’entrée, il n’y avait aucune personne de couleur dans cet établissement.


« Vive la diversité ! », pensa-t-elle.


Une fille du service communication lui avait même demandé si elle était le nouvel agent d’entretien. Cela avait révolté Ceska qui s’était empressée de répondre qu’elle était le nouveau bras droit d’Astrid Archibald. La jeune femme en avait perdu son latin et s’était confondue en excuses.


« Pfff ! Comme si cela suffisait ! »


Ceska n’avait rien contre les femmes de ménage, sa mère l’avait été pendant des années et elle était très fière d’elle. Simplement, elle ne comprenait pas pourquoi la couleur de sa peau était systématiquement associée à ce genre de préjugés. Elle se rappela alors ce que sa mère lui répétait : « L’ignorance est le plus grand des mépris. » Cette simple pensée la remit en confiance. Elle poursuivit son repas, considérant que sa collaboration avec Madame Archibald était bien plus importante que tout le reste. Elle se fit même la promesse de ne plus y prêter attention.


Tout en tapotant sur l’écran de son portable avec son index gauche, la jeune femme grignotait un club sandwich au poulet. À la cafétéria de l’entreprise, elle s’asseyait toujours à la même place, sur la petite table ronde près de la grande baie vitrée. De là, elle pouvait observer les passants. La jeune femme aimait voir le flux de la rue.


— Ceska ?


Le regard de la jeune femme se troubla. Cassidy se tenait devant elle, la gratifiant de son plus beau sourire. « Waou ! », pensa-t-elle en le saluant timidement. Ils échangèrent quelques banalités, alors que les gens autour d’eux les observaient d’un œil curieux et étonné.


« Évidemment, un directeur financier et une femme de ménage, ça détonne », s’agaça Ceska.


Elle qui n’aimait pas attirer l’attention fit tout pour écourter la conversation. Mais le jeune homme se montra fort bavard. En réalité, Ceska était attirée par Cassidy. Cela ne faisait aucun doute. Et, vraisemblablement, elle ne le laissait pas indifférent non plus. Mais elle avait tellement attendu d’être nez qu’elle ne souhaitait pas gâcher cette belle opportunité à cause d’un homme. Ceska avait vu ce que son père avait fait à sa mère et, surtout, elle savait de quoi son frère serait capable s’il la savait éprise.


C’était d’ailleurs pour cela qu’à presque vingtquatre ans, Ceska n’avait encore jamais vécu de véritable relation. Elle avait bien eu une amourette de six mois avec Billy Rashidy, un gars du quartier, mais à part se tenir la main et se bécoter dans des cages d’escalier, il ne s’était jamais rien passé de folichon entre eux. Et, un jour, Billy était parti, victime des menaces de Sonny. Ce dernier ne supportait pas qu’on courtise sa sœur.


Bien qu’elle soit majeure et libre de faire ses propres choix, il cassait la gueule à quiconque l’approchait. À cause de son père, de Sonny et de tout ce qu’elle imaginait sur la gent masculine, Ceska évitait soigneusement les hommes. Elle ne voulait rien éprouver pour eux. Et puis, qu’aurait-elle fait de tous ces sentiments ? Rien, très certainement.


Certes, Cassidy était différent des autres, mais la passion de Ceska était plus forte que le reste.




4 - Contrôle


Ceska tolérait difficilement le caractère brutal et changeant de Madame Archibald. Tantôt elle était d’humeur joyeuse, tantôt elle hurlait comme une chauve-souris brûlée au sixième degré.


« Insupportable ! »


Jamais Astrid Archibald n’était incorrecte vis-à-vis d’elle, mais elle traitait la plupart de ses collaborateurs comme des chiens errants. Bien évidemment, Ceska ne remettait pas en question son talent de grande parfumeuse, mais elle relevait bien souvent le manque d’humanité de son mentor.


Madame Archibald ne lui laissait aucun répit. Ceska devait travailler encore et toujours, sans jamais se lasser. « Le travail est la clé du succès, belle enfant », répétait-elle à longueur de journée. Ceska craignait que cette pression ne la fasse craquer un jour. Elle se confia alors à Helena qui l’encouragea et la rassura.


La parfumeuse en chef n’avait qu’une seule idée en tête : assurer la création de la nouvelle fragrance de La Maison Chaffard. Elle devait obligatoirement être prête avant le solstice d’été (grand événement annuel organisé par Blue Divine & Oldchester pour fêter l’arrivée de cette saison). C’est la raison pour laquelle Ceska avait été recrutée quatre mois auparavant. Sa mission était d’imaginer un parfum original pour cette illustre maison de mode.


Durant des années, La Maison Chaffard avait été dans l’escarcelle de la concurrence. Madame Archilbald avait fait des pieds et des mains pour convaincre la luxueuse entreprise de lui confier ses projets. Le rachat de Blue Divine par Oldchester & Cie avait finalement rendu ce rêve possible.


La vérité, c’était qu’à la période où La Maison Chaffard avait accepté de faire affaire avec BDO, Madame Archibald vivait un enfer. Elle perdait l’odorat. La faute à un traitement antibiotique qui devait soigner sa sinusite aiguë. Astrid Archibald ne sentait plus rien. C’était, pour elle, la pire catastrophe au monde. Car c’était grâce à son nez qu’elle jouissait d’une telle renommée. Comment aurait-elle pu continuer à régner sur Blue Divine et le monde du parfum sans lui ?


Sans son nez elle n’existait plus. Elle n’avait ni mari ni enfant et se retrouvait seule face à sa tragédie. Elle ne pouvait pas faire confiance à ses équipes, pas même en parler à Hélèna qui l’assistait depuis des années ou à sa nouvelle direction qui l’aurait sans doute éjectée une fois la nouvelle répandue. Une armée de chimistes en herbe se serait aussitôt présentée pour la remplacer. Scénario impossible à envisager pour Madame Archibald.


Elle savait qu’elle n’avait pas droit à l’erreur avec La Maison Chaffard. Elle devait faire vite avant que quelqu’un ne se rende compte de sa situation. Elle avait alors eu l’idée de recruter un nouveau nez pour la seconder, ce qu’elle avait refusé de faire des années durant. Mais c’était la moins terrible des solutions, elle pourrait ainsi garder le contrôle de son laboratoire. Ce fut comme cela qu’elle organisa une vague internationale de recrutement. Le nouveau nez se verrait offrir un poste de maître parfumeur avec un salaire et des avantages confortables dans cette prestigieuse entreprise.


C’était durant la phase de recrutement que Franceska avait été repérée. « Un don tombé du ciel », d’après Astrid Archibald. Raison pour laquelle elle avait vu rouge en constatant son éviction. Caleb Oldchester l’avait remplacée par un blondinet incapable de distinguer la senteur du lys de celle du muguet. Avec son nez magique, Ceska lui permettrait de conserver son secret. Elle lui garantissait surtout le succès de sa création.


Au départ, Madame Archibald avait instauré un climat de confiance avec sa protégée. Mais, très vite, elle n’avait pu se défaire de son caractère irascible et autoritaire. La jeune recrue n’osait pas la contredire, sous peine de se prendre une volée de bois vert.


Elle aurait voulu expérimenter d’autres choses à travers la création de ce parfum, mais Ceska avait assez vite compris qu’elle n’en aurait pas la possibilité. Madame Archibald connaissait ses notes olfactives sur le bout des doigts. Elle était impressionnante lorsqu’il s’agissait de composer de tête de nouvelles senteurs, mais Ceska ne savait pas que son mentor faisait tout de mémoire. Elle ne savait pas non plus qu’elle lui servait de « nez d’aveugle », un peu comme ces chiens qui orientent les personnes malvoyantes.


Pourtant, elle avait très vite senti que quelque chose clochait, mais son admiration pour Madame Archibald faussait son jugement. Elle voulait, quoi qu’il arrive, garder une image positive de celle qui lui avait donné sa chance. La jeune femme pensait que ce n’était qu’une question de temps avant que Madame Archibald ne lui fasse confiance. En attendant, elle apprenait son métier du mieux qu’elle le pouvait. Heureusement, elle n’était pas seule. Elle pouvait compter sur le soutien de Chen, la préparatrice du laboratoire. Ensemble, elles riaient et bavardaient comme toutes les jeunes femmes de leur âge.


*


Ce matin-là, Ceska arriva très tôt à Blue Divine & Oldchester. Elle entra dans le vestiaire et enfila fièrement la blouse blanche brodée de son nom. Elle parcourut joyeusement le long couloir qui menait des bureaux au laboratoire, mais elle eut un mouvement de recul en apercevant Madame Archibald qui l’attendait, les bras croisés et la mine renfrognée.


— Franceska. Dans l’atelier, tout de suite !


Au ton de sa voix, Ceska sut que cette conversation n’aurait rien d’agréable.


— Il y a un problème ? J’ai fait quelque chose de mal ? osa-t-elle anticiper.


— Ma belle enfant, je n’aime pas tellement ce que je vois de vous depuis quelque temps.


— Je… je suis désolée, bredouilla Ceska, la tête baissée. Je…


— Je veux parler de ce directeur financier avec lequel vous semblez fricoter, dit-elle en lui coupant sèchement la parole.


— Oh, mais je ne fricote pas, Madame Archibald ! C’est un ami.


— Vous apprendrez que, au travail, l’amitié n’existe pas. C’est un leurre, Franceska ! Surtout lorsque, comme vous, on est une jeune femme ravissante, avec la tête bien faite, et lui, un homme de pouvoir. Ces gens-là sont de la pire espèce. À ses yeux, vous ne serez qu’un énième trophée. Vous glissez sur une mauvaise pente, chère enfant. Vous ne savez pas à qui vous avez affaire. Vous n’êtes qu’une petite chose fragile entre ses doigts et vous ne vous en remettrez pas. Croyez-moi !


Ceska écouta Astrid Archibald exprimer tout le mal qu’elle pensait de son « amitié » avec Cassidy. Elle avait du mal à l’imaginer en grand manipulateur, bourreau des cœurs. Pour Ceska, cet homme était la douceur même, il n’y avait qu’à voir son sourire ! Néanmoins, afin d’acheter la paix et se défaire du discours pénible sur les cadres et élites de BDO, Ceska promit à son mentor de faire attention. Mais la réalité était tout autre : sans même s’en rendre compte, les pensées de la jeune femme convergeaient bien trop souvent vers Cassidy. Elle ne savait pas grand-chose de lui, mais il l’avait conquise. N’étant pas dupe, Madame Archibald gardait un œil attentif sur sa petite protégée, craignant qu’elle ne se désintéresse du projet. Professionnellement et personnellement, elle avait plus que jamais besoin de Ceska.




5 - Déconvenue


Caleb Oldchester ne laissait jamais rien paraître de ses sentiments. Pourtant, cette fille l’obsédait. Depuis que Madame Archibald avait commencé son exposé concernant la nouvelle gamme de parfums de la marque BabyGirl, il n’écoutait rien, ou presque.


Souvent, il rencontrait le regard de Ceska et il était transporté par la profondeur de ses yeux chocolat. Tout cela réveillait en lui un puissant désir. Il avait envie de glisser ses doigts dans son bel afro, parcourir sans limites les courbes de son corps voluptueux et goûter à la douceur de ses lèvres charnues.


Il se reprit le temps d’un instant, mais il eut beaucoup de mal à se contrôler lorsqu’elle se leva discrètement pour quitter la salle de réunion. Sa silhouette était si parfaite… Il se mordit la lèvre en la détaillant. Il tenta de réfréner ses pulsions, mais ce fut plus fort que lui :


— Franceska !


Il venait de prononcer son nom à haute voix, poussé par la force de son fantasme.


— Euh… Franceska, reprit-il d’une voix plus dure, puisque vous sortez, profitez-en pour demander à Isabel de nous apporter le café.


Honteux, il n’avait rien trouvé d’autre à dire pour rattraper le coup. Franceska s’arrêta net. Elle ne lui répondit qu’en hochant la tête. Elle jugea inutile de gaspiller sa salive pour un énergumène comme Caleb Oldchester. « Encore une tentative d’humiliation », songea-t-elle. « Je suis chimiste, pas serveuse. Mince à la fin ! »


Lui se trouva idiot, il s’en était fallu de peu pour que tout le monde comprenne ce qu’il se passait dans sa tête. « C’est du délire », pensa-t-il, « plus je la veux, plus elle s’éloigne et plus elle me méprise ».


Il craignait de ne plus pouvoir masquer ce qu’il ressentait pour elle. Le jeune homme réalisa que, depuis toutes ces années, il était resté amoureux de Franceska Milembo. Pour elle, il aurait été prêt à tout changer. Auprès d’elle, il n’était plus le fils à papa qui jetait son fric par les fenêtres. Au contraire, il s’était assagi. Elle lui avait appris sa langue maternelle et, lui pour qui l’Afrique n’était rien d’autre qu’un océan de pauvreté, s’était mis à s’y intéresser.


La fraîcheur et la gentillesse de Ceska l’avaient envoûté. À cette période, Caleb et Sonny s’étaient rencontrés sur les bancs de la fac de droit de Montpellier. Que ce soit pour étudier ou pour faire la fête, ils ne se quittaient jamais. C’était d’ailleurs lors d’une de leurs soirées que Caleb l’avait repérée et, pensant qu’elle n’était qu’une connaissance de Sonny, il lui avait fait part de son intérêt pour elle.


Très agacé, le jeune homme avait interdit à son ami d’approcher sa petite sœur. Et pour cause, Sonny connaissait parfaitement le penchant de son ami pour les filles et la consommation qu’il en faisait. Impossible que sa sœur soit sa nouvelle proie. De toute façon, personne n’avait le droit de sortir avec Ceska. Avec lui, c’était : « Pas touche à ma sœur, les gars ». Surtout qu’à l’époque, elle n’avait que dix-sept ans. Officiellement, Caleb avait fait mine de comprendre et l’avait joué bon ami.
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